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Citoyens-  LÉGISLATEURS; 

Ce  fera  pour  les  générations  futures  un  grand  fujet  d*étonnement , 
qu’on  ait  pu  mettre  en  queftion  li  le  plus  coupable  des  hommes  devoit 
fubir  la  deftinée  commune  des  pervers , ou  être  affimilé  à celle  des 
Dieux.  Grâces  aux  émanations  mortifères  du  defpotifme , qui  capti- 
vent encore  nos  coeurs , & dégradent  la  moralité  de  nos  afFeftions  , 
nous  mettons  à l’examen  de  ce'fanrôme  politique  un  appareil,  un  fade 
de  fcrupule  qui  feroient  prefque  douter  fi  nous  fommes  véritablement 
libres , & fi  nous  pourrons  nous  élever  à la  hauteur  des  conceptions 
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républicaines.  L’idole  révérée  jadis  par  notre  imbécille  flugidité , exerce 
encore  fur  notre  imagination  ’uné  Torte  de  preïlige  qui  enfante  une 
foule  de  paradoxes  d’argumens  fuperftltieux  ; nous  avons  l’air  d’en- 
fans  qui  craignent  de  fe  mettre  ait  mveau'des  cifconthnces,  & nous 
fommes , pour  ainfi  dir-e  , plus  occupés  jdes  moyens  d,e  groffir  notre 
illufion , que  de  venger  l’efpèce  humaine  de  la  plus  inconcevable 
monftrupfité.,.  - ^ . , . . ^ 

Citoyens,  je  vais  vous  fouméttr^,  avec  la  franchïfe  dub  homme 
libre,  la  même  opinion  que  pai  développée  à votre  comité  de  légif- 
lation,  le  premier  jour  6ii  cette -afïaiVe'  y &t  difcutée.  Des  orateurs 
plus  habiles  que  moi , ont  déjà  fait  jaillir  fur  elle  des  torrens  de  lu- 
mières  ; mais  on. me  peut -trop-  écl^i/,er,  une.  difçaffion  que  la  malveil- 
lance ou  l’idolâtrie'  cherchent  à dénaturer  dans  IVpinfon’ publique, 

Déjà  ce^ deuJ^ moeurs  e.fldyent^imnit^aiment.dç  léd^e  les. citoyens, 
par  un  ârf  fophiftique  & îniidieùx , dégùifé  fous  de's^raors  impofteurs 
de  compaffion  & de  générofité.  Déjà  fous  le  nom  d’un  ex-miniftre, 
célèbre  par  fon  charlatanifme  , eft  diftribuée  avec  profufion  une  bro- 
chure où  on  s’efforce,  de  rappeller  le  peuple  français  aux'  impulfions 
ferviles  & ignominieufes  qui  ont  fi  long-temps  opéré  fes  mifères  &c  fon 
défefpoir.  Dans  ce  plaidoyer  aftucieux  , difté  par  la  baffeffe  d’un 
efclave  qui  fe  profterne  aux  pieds  de  fon  maître,  on  porte  l’impudeur 
jufqu’à  parler  de  reconnobQàAC.ê*.  i<a*ÇQnvocation  des  états-généraux  y 
efl  caraftérifée  comme  un  bienfait  inoui , lorfqu’elle  fe  réduifoit,  dans 
l’efprlt  de  fon  auteur , à remplir  le  gouffre  où  Véconome  Louis  XVI 
avoit  englouti  le  fonds  de  dix  millards  pendant  fon  règne.  — Il  regardée 
du  même  œil  l’influence  donnée  aux  communes  ; tandis  qu’on  la  defti- 
noit  uniquement  à favorifer  les  projets  fîfcaux  d’une  cour  infatiable , 
qui  vouloit  pomper  le  fang  du  peuple  jufqu’à  la  dernière  goutte  , à 
mettre  deux  puiffances  rivales  en  état  de  guerre,  & à rendre  le  tyran 
médiateur  fuprême,  pour  çonfolider  le  defpotifme  au  dénouement  de 
cette  grande  congédie.  J’én  appellei^à  là  flupîde  infôlence  que  .déploya 
le  régiffeur  couronné  vis-à-vis  des  députés  du  peuple,  lorfqu’après  s’être 
généreufement  impofé  l’énorme  fardeau  de  fes  dettes,  ils  voulurent 
garantir  l’état  du  retour  périodique  des  mêmes  défaflres  ; j’en  appelle 
à ces  infignes  manoeuvres  qui  furent  épuifées  pour  diffoudre  les  états- 
généraux,  lorfqu’i.k  voulurent  parler  des  droits  de  la  nation,  à cette 
féance  audacieufe  du  lîj'juin,  où  l’intendant  royal  prit  une  attitude 
menaçante  envers  fes  maîtres  : aux  attentats  qu’il  fe  permît  enfuite  pour 
porter  dans  leur  ame  la  terreur  & le  défefpoir , & à cette  armée  impo- 
fante  qu’il  dçftinoit  à foudroyer  la  capitale , pour  écrafer  un  peuple 
généreux  qui  lui  demandoit  juflice, 
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fes  forfaits,'  en  préconllânt  avec  emphafe  le  petit  nombre  d’aâlona 
humaines  échappées  au  génie  deftVuéteiir  des  tyrans , ou  nécefîitées  par 
des  circonftances  impérieufes.  Fidèle  à cette  méthode,  le  charlatan  de 
Genève  promène  Tes  regards' adulateurs  fur  les  époques  plus  éloignées 
du  règne  de  Louis  XVI , pour  l’ofFrir  en  fpeâacle  comme  un  philofophe, 
un  homme  fenfible , digne  du  plus  vif  intérêt  ; & cette  antlthèfe  lui 
fournit  l’occafion  de  crier  à l’ingratitiide.  Il  peut  être  conféquent  aux 
principes  d’un  efclave  de  s’applaudir  du  mal  que  fon  maître  n’a  pu 
faire  , & de  transformer  en  vertus  ces  aéles  négatifs  : mais  toute  une 
nation  échappée  aux  machinations  fanguina^res  de  cet  antropophage , lui 
devoir  de  la  reconnoilTance  pour  ri’avoir  pas  été  tous  les  jours  injufte 
ôc  cruel  1 c’eft  ce  qui  n’entrera  jamais  dans  le  cœur  de  l’homme  impaP* 
tial.  Les  plus  farouches  oppreffeurs  du  genre  humain  fe  font  délaffés 
de  temps  en  temps  par  quelques  aftions  louables.  Louis  XVI,  entraîné 
par  l’impulfion  irréfiftlbîe  qui  préparoit  déjà  le  triomphe  de  la  philo- 
fophie  & la  liberté  des  peuples , a jeté  quelques  traits  éphémères  de 
juftice  fur  un  monceau  de  crimes  ; mais  Néron,  Caligula,  Louis  XI 
& Charles  IX  eurent  aufli  quelques  intermittences  a humanité  ; en 
furent-ils  moins  couverts  d’une  exécration  éternelle  ? Non  , je  ne  croirai 
jamais  que  le  méchant  qui  a fait  venir  dans  fon  pays  des  armées  d’af- 
faflins  éc  de  bourreaux , qui  a outragé  le  ciel  ôc  la  terre  par  d’exé- 
crables parjures,  qui  a fomenté  la  guerre  civile  parmi  fes  concitoyens, 
qui  les  a livrés  indignement  aux  fureurs  & aux  atrocités  des  cohortes 
étrangères,  qui  a trafiqué  du  fang  du  peuple,  ôc  préparé  fon  défef- 
poir  par  la  famine  , qui  a voulu  réunir  tous  les  fléaux  à la  fois  fut* 
cette  nation  généreufe,  en  tariffant  ou  empoifonnant  toutes  les  fources 
de  la  fortune  publique,  ÔC  qui  te  jour  de  fa  chùte  mémorable,  glou- 
tonnoit  fans  émotion  au  milieu  du  fpeflacle  déchirant  qui  étoit  l’ou- 
vrage de  fa  barbarie  ; je  ne  croirai  jamais  qu’un  tel  homme  fût  l’ami 
du  peuple , ÔC  qu’il  eût  en  aucun  temps  défiré  fon  bonheuri  il  avoit 
l’ame  d’un  roi , c’efl-à-dire  d’un  monftre , le  cairàftère  d’un  tartufe  j 
les  dehors  d’un  honnête  homme  ôc  le  cœur  d’un  fcélérat.  Endurci  dans 
le  crime  par  la  perverfité  des  prêtres , n’éprouvant  plus  ni  pudeur , ni 
remords,  il  réuniffoit  tous  les  titres  qui  peuvent  mériter  les  honneurs 
de  l’aporhéofe  dans  le  bourbier  fangeux  de  Rome  , mais  qui  n’infpirent 
aux  hommes  juftes  ôc  aux  générations  qu’un  fentiment  d’horreur. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  fon  apoîoglfle  a voulu  prendre  le 
ton  de  la  fatyre  ou  de  l’épigramme,  lorfqu’il  èlfaie  de  le  comparer  aux 
fages  de  la  Grèce , d’en  faire  une  divinité  fabuleufe , & de  traveftîif  les 
faits  qui  ont  acqilis  la  plus  irréfragable  folemnité,  pour  édifier  fur  un 
roman  grôtefque  la  plus  ridicule  des  jérémiades. 

C’eft  ainfi  que  dans  fon -langage  poétique  il  qualifie  injlgms 
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d'iim  génireùfe  blenfalfamc  les  pr.oueffes  de  Louis  XVI.  Il  lui  eût  farts 
doute  élevé  des  autels , s’il  fût  parvenu  à mettre  toute  la  France  à feu 
.•&  à fang.  ' ' . 

C’eft  alnû  qu’il  lui  attribue  la  réfolution  invariable  de  rétablir  ta 
paix  & U repos  de  la  France.  Oui , fans  doute  , il  défiroit  la  paix  des 
tombeaux , lorfqùe  par-tout  il  fomentoit  la  guerre  civile , allumoit  les 
torches  du  fanatifme  , & faifoit  accourir  dans  fa  patrie  des  légions  d’af- 
faffins , pour  régner  fur  des  cadavres. 

Il  ne  manque  rien  à l’originalité  de  ce  tableau,  quand  l’ex-miniftre 
préconife  La  pureté  des  moeurs  de  Louis  ^ & de  fa  fidelle  compagne.  Ce 
paflage,  digne  de  tous  les  autres,  nous  rappelle  que  Claude  Sc  Mef- 
faline  eurent  auffi  des  panégyriûes  ôc  des  garans  de  leurs  vertus. 

On  volt  que  ce  favori  de  la  grandeur  voudroit  faire  revivre  les 
îllufions  funeftes  qui  ont  courbé  fi  long-temps  refpèce  humaine  fous  le 
joug  ignominieux  d’une>poignée  de  brigands.  Il  parle  dès  illufres  aïeux 
de  Louis  XVI , qui  réglèrent  pendant  neuf  cents  ans  les  deftinées  de 
l’Empire:  il  auroit  dû  parler  auffi  de  leurs  illufres  forfaits  ^ de  toutes 
les  horreurs  dont  ils  ont  accablé  nos  pères  , & des  fix  millions  de 
pauvres  dont  la  dégradation  phyfique  & morale  attelle  , fur  tous 
de  la  République  , le  génie  dévorant  6c  pervers  du  def- 

Ce  n’eft  pas  qu’il  s’en  împofe  à lui-même  fur  le  caraéière  atroce  des 
rois;  mais,  félon  lui,  le  mal  qu’ils  ont  fait  aux  hommes  étoit  un  devoir 
impofé  par  la  condition  de  leur  naijfance  , par  un  jeu  du  hafard  qui  nous 
obîigeoit  de  çondefcendre  aux  erreurs,  du  tyran  & de  compatir  à fes 
faibleffes.  Crand  Dieu  , quel  horrible  fyftême  ! l’enfer  étoit-il  donc  la 
fource  dû  devoir  & de  la  naiffance  des  rois  ? L’auteur  femble  nous 
l’annoncer  , quand  il  dit  que  leur  politique  ef  incompatible  avec  les 
principes  de  la  rnorale. 

Et  cependant  il  fe  féerie  fur  ce  que  le  monarque  n’étoit  rien  par 
la  conftitutiora , quen  apparence  , (S*  occupoit  le  trône  fans  jouir  d'aucun 
refpeB:.  Ce  n’étoit  donc  rien  qu’une  lifte  civile  de  quarante  millions , la 
magiftrature  fuprême  au  dedans  6c  au  dehors , la  difpofition  générale 
des  forces  publiques  6c  de  toutes  les  places  Importantes  ! Quelle  plus 
grande  mafl'e  de  puiffance  pouvoit-on  accorder  à un  feul  homme,  finon 
de  l’armer  d’un  foudre  pour  exterminer  tous  les  humains  ? 

Il  avoue  , page  zz  , que  la  tâche  d'un  roi  ef  au  dejfus  des  forces  hu- 
maines. Par  quelle  étrange  bifarrerie  fe  plaint-il  donc  de  ce  que  le 
pouvoir  iramenfe  laiffé  à Louis  XVI  étoit  trop  circonferit?  Mais  tel 
eft  le  fort  des  fophiftes  6c  des  gens  de  mauvaife  foi , qu’ils  fourniflent 
eux-mêmes  des  armes  pour  les  confondre. 
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Si  on  vouîoit  l’en  croire,  les  perfidies  du  tyran,  pour  recouvrer  la 
plénitude  du  pouvoir  abfolu  , font  de  légères  peccadilles  qu’il  faut 
traiter,  avec  indulgence.  Nous  ne  devons  pas  , dit-il , donner  trop  d’im- 
portance â de  petits  objets  , dont  la  preuve  n’eft  d’ailleurs  confignée 
que  dans  quelques  papiers  épars.  Sans  doute  un  grand  nombre  de 
pièces  probatives  ont  été  foigneufement  détruites  par  les  coupaMes 
mais  il  en  refie  affez  pour  convaincre  tout  l’univers  de  leur  fcéiérateffe  ; 
& tout  homme  digne  de  ce  titre  ne  regardera  pas  comme  une  vétille 
le  projet  infâme  d’appefantir  fur  vingt -cinq  millions  de  citoyens  l’é- 
polivantable  fléau  des  maffacres  , de  la  défolation  & de  l’efclavage. 

Le  procès  de  Louis  XVI  efl  un  grand  monument  pour  l’hifloire.  Si 
j’ai  cru  qu’il  éloit  utile  à la  chofe  publique  de  réfuter  en  peu  de  mots 
cette  inconcevable  apologie  , où  l’impudeur  le  difpute  à l’extravagance. 
L’auteur  déplore  la  fituation  aéluelle  du  ci-devant  roi , dépouillé  de  toute 
fa  réputation  , de  tout  le  refpecl  qu’infpiroit  fon  caractère.  Il  devroit  bien 
plutôt  gémir  fur  le  fort  de  ces  milliers  de  veuves  & d’orphelins  , des 
viflimes  que  le  traître  a immolées  à fes  deffeins  féroces,  J’avoue  qu’il 
efl  difficile  de  rendre  à Louis  XVI  la  réputation  d’honnête  homme , 
que  de  vils  jongleurs  s’efforçoient  de  lui  procurer  dans  l’efprit  de  la 
multitude.  Quant  au  refpecl  attaché  à fon  caraâère , la  fiole  de  Rheims 
efl  difparue  avec  le  preflige  menfonger  qui  nous  faifoit  voir  un  Dieu 
dans  le  plus  méchant  & le  plus  flupide  des  animaux  à figure  humaine; 
& je  ne  crois  pas  que  pour  faire  revivre  cette  réputation  , ce  refpeél, 
au  gré  du  courtifan  qui  les  invoque  ? il  nous  prenne  envie  de  remettre 
Louis  XVI  fur  le  trône. 

Enfin , il  calomnie  gratuitement  le  peuple  français , lorfqu’il  fuppofe 
qu’on  a répandu  l’effroi  pour  intimider  quiconque  auroit  voulu  plaider 
la  caufe  du  tyran.  Cette  caufe  a trouvé  des  défenfeurs  au  fein  de  la 
Convention  même , & ils  ont  été  écoutés  avec  une  attention , avec  un 
calme  filencieux  qui  fait  le  plus  bel  éloge  de  l’affemblée. 

Ce  font  eux  que  je  viens  combattre  à cette  tribune  ; je  refpeéle  les 
motifs  de  leur  opinion,  mais  je  la  crois  dangereufe  & contraire  à tous 
les  principes. 

Louis  XVI  doit-il  être  jugé  ? C’efl  demander  en  d’autres  termes  s’il 
doit  être  mis  au  deffus  des  hommes  & des  loix.  J’examine  cette  quef- 
tion  fous  trois  rapports  : fuivant  le  droit  naturel , fuivant  le  droit  des 
gens , & fuivant  le  droit  civil. 

Suivant  le  droit  naturel,  j’entends  le  cri  des  viélimes  afTaffinées par 
fes  ordres  à Lille,  à Thionville,  dans  les  plaines  de  la  Meufe  & de 
la  Champagne,  devant  le  palais  du  tyran,  dans  la  journée  célèbre  du 
10  août.  Ces  viélinfies  demandent  vengeance;  tout  citoyen  avoiî  droit 


de  l’exercer  luî-mêmeau  moment  de  la  victoire;  elle  n’a  été  fufpendue 
que  par  la  certitude  d’une  punition  folemnelle. 

Suivant  le  droit  des  gens  ou  politique,  Louis  XVI,,prifonnier  de 
guerre  , éternel  ennemi  du  peuple  qu’il  vouloit  anéantir  , ne  peut 
offrir  en  fa  perfonne  l’exemple  outrageant  de  l’impunité  du  crime.  Vic- 
torieux, il  eût  fignalé  fa  puiffance  parles  meurtres  ôc  les  profcriptions. 
Ses  complices  ont  toujours  l’efpoir  de  réalifer  dette  cataftrophe.  Et  qui 
pourroit  eontefter  à une  nation  le  droit  de  prévenir  les  fecouffes  dan- 
gereufes  dont  elle  efl  menacée , en  frappant  d’un  glaive  trop  légitime 
l’individu  qui  feroit  toujours  le  motif  ouïe  prétexte  des  confpirations? 

Suivant  le  droit  civil , tout  aflaflin , tout  incendiaire  , doit  expier 
envers  la  fociété  l’outrage  qu’elle  en  a reçu  j & je  chercherois  en  vain 
le  grand  principe  de  l’égalité , fi  un  homme  accufé  de  ces  deux  «rime» 
parmi  une  foule  d’autres , avoit  le  privilège  de  refter  injugeable. 

On  invoque  en  fa  fâveur  Is  confiitution.  Cét  argument  efl  fl  rebattu 
qu’il  faut  le  fixer  de  près  pour  en  bien  apprécier  le  mérite.  Je  pour- 
rois  me  borner  à cet  article  fondamental  de  la  conflitution , où  il  efl 
dit  que  la  loi  doh-ùrc  la  mimt  pour  tous  ^ foit  qu  die  protège  ^ fait  quelle 
puniffe  ; mais,  dit-on,  la  perfonne  royale  a été  exceptée  de  cette  règle 
primitive.  Suivant  l’art,  i du  chap.  x , chap.  3 des  pouvoirs  publics, 
la  perfonne  du  roi  ejl  inviolable  & facrée  : par  l’art,  5 , ^ aprh  avoir 
prêté  U ferment  de, fidélité  à la  nation^  il  fe  rétracte  y il  fera  cenfé  avoir 
abdiqué  la  royauté.  Suivant  l’art.  6 , s'il  fe  met  à la  tête  d'une  armée  , 
ou  ne  s'ppofe  point , par  un  aUe  formel , à une  telle  entreprife  qui  s'exé~ 
eiiterolt  en  fon  nom  , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  la  royauté.  Enfin  , par 
l’art.  8 , après  l'abdication  expreffe  ou  légale  , le  ^roi  fera  dans  la  claffe 
des  citoyens,  & pourra  être  accufé  & jugé  comme  eux  pour  les  aéles 
poflérieurs  à fon  abdication. 

Je  demande  d’abord  fi  Louis  XVI  a exécuté  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  d’être  fidèle  à fon  fouverain  & de  maintenir  le  pafte  focial , qui 
feul  déformais  formoit  fon  titre  à la  royauté  ; on  me  répond  de  toutes 
parts  que  non,  qu’il  a été  un  traître,  qu’il  a facrifié  indignement  cette 
nation  généreufe  qui , en  acceptant  l’énorme  fardeau  de  Tes  dettes , & 
lui  pardonnant  fes  excès  parricides , l’avoit  encore  accablé  de  bienfaits. 
11  a donc  déchiré  lui-même  cette  conflitution;  Et  vous  lui  en  faites 
im  titre!  Mais  fi  elle  efl  un  contrat,  comme  vous  le  prétendez,  l’in- 
fraftion  criminelle  de  l’un  des  obligés , difpenfe  l’autre  de  toute  exé- 
cution. Si  un  architefte  ^’efl  fournis  à me  bâtir  une  mai  fon , & qn’au 
îieii  de  tenir  fa  promeffe,  il  ait  brûlé  la  chaumière  qui  me  fervoiî 
d’afyle , ferai-je  tenu  de  lui  payer  le  prix  de  l’ouvrage  qu’il  n’a  pas 
fait,  lorfqu’ii  a.même  ajouté  un  .crime  de  plus  à la  violation  du  traité  ? 


7 

Voilà  uo  argumertt  fimple  auquel  les  défenfeurs  de  rinviolabilité  ne 
peuvent  répondre. 

Mais  fuppofons  le  contrat  encore  exlftant.  Loin  de  confacrer  l’ab- 
furde  privilège  qu’on  voudroit  y trouver  , il  le  repoufTe  d’une  manière 
évidente.,  Leroi,  fiiivant  les  exprefîîons  du  paèle  conftitutionnel,  étoit 
inviolable  en  ce  fens , que  pour  maintenir  l’équilibre  des  pouvoirs  , 
il  ne  devoit  être  jiifticiable  d’aucune  des  autorités  correfpondant'es  à 
la  Tienne  : la  même  indépendance  devoit  environner  le  corps  légiflatif 
& le  pouvoir  judiciaire.  C ’étoit  un  privilège  purement  national , une 
fidion  de  convenance  dont  la  caufe  efficiente  étoit  l’intérêt  public  &C 
non  l’avantage  perfonnel  d’un  individu  ; une  prérogative  de  la  fonc- 
tion & non  de  la  perfonne.  Le  peuple  avoit  penfé  que  pour  donner  un 
caradère  majeftueux  à l’exécution  des  loix,  il  devoit  invertir  fon  pre- 
mier magiftrat  d’un  titre  inacceffible  aux  efforts  de  l’intrigue  & des 
paffions.  Mais  il  n’entra  jamais  dans  l’efprit  d’aucun  citoyen  que  ce  pût 
être  un  bouclier  contre  la  nation  elle-même,  reprenant  fes  droits  ina- 
liénables & l’exercice  de  fa  fouveraineté. 

La  perfonne  du  roi  étoit  facrée , celle  d’un  évêque  l’étoit  aurtî  ; 
mais  un  évêque  fcélérat  ( & il  y en  avoit  beaucoup  de  cette  trempe), 
étoit-il  donc  impuniffable  ? Non  fans  doute.  On  le  dégradoit  feulement 
avant  de  punir  fon  crime. 

La  perfonne  du  roi  étoit  inviolable  ; celle  des  repréfentans  du  peuple 
rétoit  auffi  ; elle  l’étoit  pour  ce  qu’ils  diroient  ou  feroient  comme 
légiflateurs  : c’eft  en  ce  fens  que  la  conrtitution  a défini  l’inviolabilité  ; 
elle  a voulu  maintenir  la  dignité  de  l’homme  public,  l’inaltérable  li- 
berté de  fes  fondions  , l’indépendance  de  fes  opinions  politiques;  mais 
rt  le  légiflateur  eût  commis  un  meurtre,  un  viol,  un  larcin,  alors  il 
devenoit  fournis,  comme  tous  les  autres  citoyens , à l’empire  des  loix; 
ôc  certes  perfonne  ne  fe  fût  permis  de  le  foutenir  inviolable. 

Le  même  raifonnement  s’applique  à la  perfonne  du  roi , parce  que' 
l’inviolabilité  n’ert  définie  que  d’une  feule  manière  dans  l’ade  confti- 
tutionnel.  Comme  fondionnaire  public , il  n’étoit  jugeable  qu’au  tri- 
bunal de  l’opinion,  parce  qu’aucun  ade  royal  ne  pouvoit  s’exécuter  que' 
fous  le  contre-feing  d’un  minirtre  refponfable  , & que  ce  minirtre  étoit 
là  pour  payer  de  fa  tête  la  prévarication  qu’il  eût  autorifée.  Ainfi  ,• 
toute  émanation  du  pouvoir  exécutif,  telle  que  l’adminirtration  inté- 
rieure, le  mouvement  des  forces  publiques  , l’armement  & la  diredion 
des  vaiffeaux,  8c  les  relations  diplomatiques,  retdmboit  uniquement 
fur  les  agens  refponfables , fi  quelque  fauffe  melure  eût  compromis 
l’intérêt  national  mais  lorfque  Louis  dépofolt  ce  caradère  d’homme 
public , pour  fe  livrer  à des  manoeuvres  clandertines  , à des  trames 
ténébreufes  contre  fa  patrie  ; qu’il  encouragecit  les  prêtres  féditieux 
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dans  îeuf  rébellion;  qu’il  entretenoit  une  maifon  militaire  à Côblentz; 
favorifoit  la  conjuration  de  fes  frères , & envoyoit  aux  puiffances  des 
agens  perfides  pour  difpofer  nos  défafires  ; qu’il  machinoit  la  ruine  du 
peuple , à la  tête  de  fon  comité  autrichien  ; qu’il  donnoit  le  fignal  aux 
ariftocrates,  en  comblant  d’honneurs  fa  garde  incivique , & paralyfant 
nos  armées  ; qu’il  payoit  des  affiches  pour  préparer  la  rentrée  triom- 
phante des  émigrés , des  brochures  pour  difcréditer  les  affignats  & 
ruiner  le  crédit  public  , des  libelles  pour  provoquer  la,  diffolution  du 
corps  légiflatif,  des  journaux  pour  prêcher  la  révolte,  des  pamphlets 
& des  gravures  pour  exciter  au  malTacre  des  fociétés  patriotiques  ; 
tous  ces  adles  tortueux  de  confpiration  ne  pouvoient  plus  s’adapter  aux 
fondions  du  magifirat  , dont  ils  étoient  l’antipode  ; ils  y étoient  auffi. 
étrangers  qu’un  meurtre  ou  un  pillage  le  feroient  aux  fondions  d’un 
juge  , & ne  préfentant  plus  d’agens  refponfables , ils  appelloient  le  glaive 
de  la  vengeance  fur  la  perfonne  même  qui  s’étoit  permis  de  tels 
attentats. 

Si , dans  un  de  ces  ades  de  gaieté  qu’éprouvent  quelquefois  les  têtes 
couronnées,  Louis  XVI  fût  venu  me  poignarder,  incendier  ma  maifon, 
ravir  ma  femme  ou  ma  fille , auroit-il  été  plus  inviolable  pour  moi 
qu’une  bête  féroce?  N’aurois-je  pas  bien  pu  lui  brûler  la  cervelle , fans 
qu’aucun  tribunal  eût  eu  le  droit  de  me  condamner  pour  cette  répulfion 
légitime?  Et  fi,  pouvant  maîtrifer  ce  mouvement  naturel  de  vengeance , 
j’euffe  traîné  le  coupable  devant  les  magifirats,  qui  d’entr’eux  auroit 
pu  me  refufer  jufiice , en  l’envoyant  à l’échafaud  ? Or , les  milliers 
de  citoyens  qu’il  a fait  périr  ou  qu’il  a ruinés  par  l’effet  de  fes  ma- 
chinations, follicitent-ils  moins  puiffamment  la  vindide  publique? 

Mais , dit-on , le  roi  ne  peut  être  jugé  comme  les  autres  citoyens  , 
que  pour  les  ades  poftérieurs  à fon  abdication  txprtfjc  ou  UgaU  du 
trône;  or,  depuis  qu’il  en  a été  précipité  , il  n’a  commis  aucun  crime. 
Cette  évafion  captieufe  efl:  une  -vraie  chicane  de  palais.  i°.  L’article  8 
dit  bien  qu’après  l’abdication  expreffe  ou  légale , le  roi  pourra  être 
accufé  & jugé  pour  les  ades  poftérieurs , comme  les  autres  citoyens  ; 
mais  il  ne  dit  pas  que  les  ades  antécédens , s’ils  font  criminels,  demeu- 
reront impunis.  Or  ce  filence  eft  fuppléé  par  le  principe  général,  par 
les  maximes  de  l’éternelle  juftice  , qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  homme 
accablé  de  forfaits  jouiffe  du  privilège  de  lever  un  front  audacieux 
devant  la  loi  qu’il  a outragée. 

2®.  Cet  article  8 n’exige  pas  une  abdication  folemnelle  pour  donner 
ouverture  aux  ponrfuites  judiciaires.  L’abdication  qu’il  énonce  doit  être 
expreffe  ou  légale.  Or  les  articles  précédens  expliquent  ce  que  fera 
l’abdication  légale.  Par  l’article  5 , fi  après  avoir  prêté  le  ferment  de 
fidélité  à la  nation  , il  le  tétrade,  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  la  royauté. 

Cette 
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Cette  expreffion  , il  fera  ceafé,  faifoit  vaquer  le  trône  ipfo  jure,  par 
le  fait  même,  & fans  jugement  préalable;  de  même  que  le  refus  de 
lèrment  civique  de  l’évêque,  ou  autre  fonâionnaire  public,  rendoit  fa 
place  vacante  ipfo  fa^o,  & (ans  aucune  formalité,  en  vertu  de  la  loi 
qui  avoit  conlacré  pour  eux  les  mêmes  expreflions.  Ici  Louis  Capet 
^voit  rétraélé  fon  ferment  prefqu’aulîi-tôt  qu’il  l’eut  prêté , ou  plutôt 
ce  ferment  émis  avec  une  démonftration  décevante  de  loyauté , n’étoit 
que  la  pantalonade  hypocrite  d’un  pervers , qui  juroit  au  fond  de  fon 
cœur  de  tromper  le  ciel  & les  hommes.  On  l’a  vu , bientôt  après , 
donner  les  mains  au  fameux  traité  de  Pilnitz , qu’il  diffimuloit  avec 
une  fombre  affeflation  , & agir  opiniâtrément  pour  le  fuccès  de  cette 
conjuration  capitale  que  fes  agéns  avoient  provoquée  ; on  l’a  vu  réunir 
toutes  les  manœuvres  capables  de  mettre  -toute  la  république  en  feu  , 
foudoyer  les  confpirateurs  , les  inftrumens  de  révolte , les  libelliftes 
incendiaires,  paralyfer  nos  forces,  & livrer  nos  frontières  fans  défenfe 
à l’ennemi.  Certes , à l’époque  de  ces  perfidies  , il  n’étoit  plus  roi  des 
Français  ; l’abdication  /é^a/e  étoit  encourue  , déterminée , confommée  ; 
il  n’étoit  plus  qu’un  ennemi  public,  le  chef  des  oppreffeurs  ÔC  des 
bourreaux  du  peuple.  Ainfi  donc  , en  prenant  à la  lettre  le  pafte  conf- 
titutionnel , dont  on  veut  le  cuiraffer , il  feroit  toujours  jufticiable 
depuis  la  première  époque  des  machinations  par  lefquelles  il  c.reufoit 
notre  abyme.  Quel  eft  l’homme  qui  osât  foutenir  que  la  rétraftation 
franche  & folemnelle  de  fon  ferment  eût  été  plus  coupable , plus  effi- 
cace que  les  crimes  de  haute  trahifon  commis  fous  cette  égide 
impofante  ? 

3°.  Par  l’article  6,  s’il  ne  s’oppofoit  pas  par  un  acte  formel  aux 
entreprifes  hoftiles  dirigées  en  fon  nom  contre  le  peuple  français , il 
fubiffoit  encore  la  déchéance  ü'ga^e  ; or , loin  de  s’oppofer  à la  triple 
confpiration  de  l’Autriche , de  la  Pruffe  & des  émigrés , il  la  favori- 
foit  de  tout  fon  pouvoir , en  foldant  les  cannibales  féroces  qui  dévoient 
venir  incendier  nos  maifons , déchirer  le  fein  de  nos  femmes  & maf- 
facrer  nos  enfans.  Il  avoit  donc  encore  ceffé  d’être  inviolable  à la 
première  époque  de  cette  noire  perfidie. 

J’admire  en  vérité  ceux  qui  viennent  vous  dire  férieufement  que  la 
déchéance  eft  la_  feule  peine  admiffible  contre  le  traître  ; mais  cette 
déchéance , qui  maintenant , par  l’abolition  de  la  royauté  , ne  feroit 
plus  une  peine  , & réferveroit  à Louis  XVI  le  même  fort  qu’à  l’homme 
irréprochable , n’étoit-elle  pas  prononcée  & confommée  long-temps  avant 
l’époque  du  lo  août  par  les  violations  matérielles  & géminées  du  pafte 
focial?  Le  feul  fait  de  la  trahifon,  pour  parler  le  langage  de  la  loi, 
n’avoit-il  pas  mis  à cette  déchéance  un  cachet  ineffaçable  ? 

Louis  XVI  ne  peut  donc  oppofer  auçiu)  fin  de  non recevoir  au 
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jugement  que  le  droit  naturel , le  droit  politique  & le  droit  civil  foîH- 
citent  à-  la  fois  contre  fes  crimes. 

Vous  appercevez  fans  doute  les  conféquences  de  l’opinion  contraire; 
je  ne  vous  dirai  pas  que , fi  le  glaive  des  loix  ne  pouvoir  l’atteindre  , 
le  père  , le  fils  ou  l’époufe  d’une  des  viftimes  de  fa  fcélérateffe  auroit 
le  droit  inconteftable  de  l’immoler  à fa  vengeance  : je  ne  vous  dirai- 
pas  que , fi  un  homme  généralement  accufé  , convaincu  même  des 
plus  lâches  attentats , étoit  impuniffable , ce  feroit  un  monfîre  dans 
l’ordre  politique  & focial , qu’il  faudroit  étouffer  ; mais  je  vous  dirai 
que,  fl  vous  ne  le  jugez  pas,  vous  n’avez  aucun  droit  de  le  retenir 
captif  ; parce  que,  fous  l’empire  des  loix,  il  ne  peut  y avoir  de  peines 
arbitraires , & que  dès  aujourd’hui  vous  devez  lui  faire  ouvrir  les 
portes  de  fa  prifon. 

Je  ne  me  permets  pas  de  préjuger  ici  quel  genre  de  punition  vous 
lui  ferez  fubir  ; fi  ce  fera  le  banniffement , la  détention  perpétuelle  , 
ou  la  mort.  Un  juge  ne  doit  opiner  fur  ces  graves  mefures  qu’à  l’inf- 
tant  même  du  jugement  , & après  la  conviûion  prononcée  ; mais  ne 
lui  infligeâfîlez-vous  d’autre  fupplice  que  celui  de  la  captivité,  au  moins 
faudroit-il  qu’elle  fût  l’effet  d’une  condamnation  en  règle. 

Si  vous  ne  le  mettez  pas  en  jugement,  le  fupplice  de  Laporte,  de 
Durozoi,  d’Angremont  & de  fes  autres  complices,  deviendra  un  crime; 
car  de  quel  droit  aurolt-on  puni  les  coupables  en  fous  ordre,  fi  le  chef 
des  confpirateurs  efl  invulnérable  ? Tiendra-t-on  toujours  à cette  mé- 
thode funefte  & immorale,  de  ne  facriher  que  les  fubalternes  , & de 
faire  grâce  aux  premiers  agens  du  crime  ? Loin  de  nous , loin  de  la 
république  françaife  une  maxime  aufîi  odieiife.  Les  hommes  du  lo 
août  ne  doivent  plus  être  cette  nation  moutonnière  qui  a toujours 
encouragé  l’audace  de  fes  ennemis  par  une  commifération  déplacée  & 
barbare  envers  la  maffe  des  êtres.  Si,  aux  époques  de  1789  & 1791  , 
la  vengeance  publique  eût  frappé  fans  ménagement  tous  les  traîtres , 
nous  n’aurions  pas  marché  depuis  fur  un  volcan  prolongé  de  confpi- 
rations , & la  France  eût  été  préfervée  de  tous  les  déchiremens  qui 
l’ont  mife  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Si  quelques  trembleurs  vouloient  rappeller  la  cenfure  dirigée  contre 
les  juges  du  roi  Charles  & contre  la  nation  anglaife,  je  leur  répon- 
drois  que  le  tribunal  qui  condamna  ce  roi  perfide,  étoit  une  commif- 
fion  illégitime,  formée  par  le  tyran  Cromwel  ; que  la  nation  ne  con- 
courut point  à ce  jugement  comme  le  peuple  français  à celui  de 
Louis  XVÎ,  que  le  tableau  de  fes  crimes  fut  atténué  dans  l’opinion 
par  le  caraftère  des  juges.  J’ajoute  que  la  tradition  confervée  fur  cette 
grande  époque , a reçu  une  teinte  odieufe  par  Tétude  confiante  des  rois 


,&  de  leurs  valets  à la  repréfenter  comme  un  attentat  coupable , pour 
fe  préferver  du  même  fort.  Dans  un  état  monarchique  , toutes  les 
affedions  fe  dirigent  vers  l’idolâtrie  ; l’échafaudage  du  trône  eft  un 
compofé  d’illufions  & de  preftiges  ; tous  ceux  qui  ont  intérêt  à le 
maintenir , &c  qui  ont  en  leur  pouvoir  tous  les  refforts  de  la  morale 
publique , ne  pouvoient  manquer  de  faire  prendre  à la  longue  un  fen- 
timent  d’horreur  pour  l’ade  de  juftice  qui  leur  déplaifoit  le  plus.  Mais 
nous  autres  républicains , qui  avons  jugé  la  tyrannie  avant  de  juger  le 
tyran , notre  fituation  eft  toute  différente  : les  mafques  ni  les  fantômes 
n’auront  plus  le , droit  d’effaroucher  notre  imagination  : il  n’y  a plus 
que  la  laideur  du  crime  & fon  impunité  qui  puiffent  nous  contrifter 
lame. 

Louis  le  parjure  doit  être  jugé:  cela  eft  démontré  jufqu’à  l’évidence: 
mais  quel  fera  fon  tribunal  ? 

Et  moi  aufîi , je  défirerois  le  trouver  hors  la  Convention  nationale, 
pour  ne  laiffer  aucune  reflburce  à la  malveillance  & à la  calomnie  ; 
mais,  en  y réfléchiffant , j’ai  apperçu  , dans  cette  cour  de  juftlce  exté-  « 
rieure,  des  dangers  fi  graves,  que  je  dois  en  combattre  l’idée.  Les 
attentats  de  Capet  ayant  compromis  la  république  entière  , tous  les 
citoyens  doivent  concourir  à fon  jugement  ; mais  , étant  impraticable 
ôe  les  réunir  dans  un  feul  point  du  territoire,  ils  ne  peuvent  exercer 
ce  droit  que  par  délégation.  Si  l’affemblée  ne  s’inveftiffoit  pas  elle- 
même  de  ce  grand  procès,  il  faudroit  donc  faire  nommer  un  certain 
nombre  de  commiffaires  par  les  corps  éleâoraux,  dont  le  réfultat  fe- 
roit  à peu  près  le  même  que  la  formation  de  l’ancienne  haute  Cour 
nationale.  Réfiéchiffez  , citoyens,  à toutes  les  conféquences  d’une 
telle  mefure.  i®.  Cette  cour  de  juftlce,  dans  les  élémens  de  laquelle 
l’incivlfme  pourrolt  jouer  un  grand  rôle , me  rappelle  ce  que  fît  la 
haute  cour  d’Orléans,  &c  m’infpire  la  haine  trop  fondée  que,  par  de 
funeftes  lenteurs , elle  conduisît  le  peuple  impatient  à fe  fouiller  d’un 
crime  qui  feroit  une  arme  terrible  dans  la  main  de  fes  ennemis,  i®. 
Cette  cour  de  juftlce  rivaliferoit  jufqu’à  un  certain  point  la  Convention 
nationale , par  la  miffion  impofante  dont  elle  feroit  chargée  ; elle  pour- 
roit  en  quelque  forte  faire  le  procès  à la  révolution  , au  lieu  de  s’at- 
tacher exclufivement  à celui  du  coupable  ; l’intrigue  & la  corruption 
s’agiteroient  d’autant  plus  vigoureufement  auprès  des  juges  qu’ils  tien- 
droient  dans  leurs  mains  le  fort  de  la  république.  Et  croyez-vous  que 
les  puiffances  étrangères  cruffent  faire  un  mauvais  marché , en  payant 
chaque  boule  blanche  un  million  ? 

Je  me  borne  à ces  feules  réflexions  parmi  une  foule  d’autres  que  je 
pourrois  faire  , pour  démontrer  que  , dans  les  circonftances , la  Con- 
vention feule  doit  juger  Louis  Capet  ; je  ne  trouve  qu’elle  qui  puiffe 
me  fournir  la  garantie  morale  d’un  jugement  incorruptible  ôc  falutaire. 
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On  ne  peut  pas  lui  difputer  fa  compétence.  Le  peuple  français  l’a 
invertie  de  fa  plénitude  de  fes  pouvoirs  ; elle  réunit  dans  fa  main  tous 
les  droits  de  la  foiiveraïneté,  par  le  mandat  indéfini  que  lui  ont  donné 
les  affemblées  primaires  & éleftorales  ; & il  eft  fans  inconvénient  qu’elle 
exerce  le  pouvoir  Judiciaire  une  feule  fois-,  dans  une  circonrtance 
unique , dont  l’avenir  ne  fournira  plus  d’exemple. 

On  oppofe  à ce  fyrtême  un  argunvent  qui  a paru  faire  quelqu’im- 
preflion.  L’Affemblée ,, vous  a-t-on  dit,  fera  donc  à la  fois  légiflative, 
acciifatrice  ,,  juré  d’accufation  & de  jugement , tribunal  appliquant  la 
peine..  Je  réponds,  i®.  que  les.  formes  judiciaires  ne  furent  établies 
que  pour  donner  à la  marche  des  tribunaux,  un  mouvement  uniforme, 
mettre  un  frein  à l’arbitraire , & protéger  l’innocence  ; mais  la  nécef- 
fité  de  ces  formes  difparoît  quand  c’ert  la  nation  elle-même  qui  juge, 
parce  que  les  turpitudes  qu’elle  a voulu  prévenir  ne  peuvent  lui  être, 
applicables  dans  aucun  fens.  D’ailleurs , le  procès  du  roi  ert  un  phéno- 
mène politique  , qui  de  fa  nature' exclut  les  idées  communes  & les 
formes  ordinaires.  2®.  Si  l’Aflemblée  pouvoir  être  réeufable,  la  nation' 
entière  le  feroit  par  la  même  raifon , car  il  n’y  a peut  - être  pas  un 
Français  qui  n’ait  manifefté  Ton  opinion  pour  ou  contre  le  tyran,  qui 
ne  l’ait  accufé  ou  atténué  fes  crimes  ; d’où  il  faudroit  conclure-  que 
nous  devons  chercher  un  tribunal  chez  les  peuples  voifins,  ou  former 
II»  confeil  de  rois ,,  pour  prononcer  fur  fon  fort., 

Je  conclus  donc  que  le  procès  de  Louis  Capet  doit  être  jugé  par  là 
Convention  nationale..  Mais  je  défîrerois  en  même  temps  que  cette 
mefure  fût  accompagnée  d’une  autre  auffi  majertüeufe  que  redou- 
table aux  defpotes  ce  feroit  dé  foumettre  le  jugement  à',  là  ratifica- 
tion du  fouverain  réuni  dans  fes.  afîembléés  primaires.-  Il  y auroit  en- 
morale  & en  politique  un  avantage  immenfe  à ufer  de  cet  expédient;:, 
je  ns  lé  croîs  pas  néceflaire  à la  rigueur  ; mais  le  bonheur  de  fefpèce 
humaine  exige  peut-être  qu’on  l’emploie..  Et  d’ahord',  je  ne  trouve  rien 
de  fl  propre  à relever  le  peuple  de  fa  longue  dégradatron & à lui' 
donner  le  fentiment  de  fa  dignité,  que  l’exercice  immédiat  du  pouvoir 
judiciaire , principal  attribut  de  la  fouveraineté  nationale.  Il  exerceroit 
ce  droit  dans  une  conjonflure  inouïe,  qui  leur  en  démontreroit  toute- 
l’importance ,:  il  feroit  dans  ce  moment  beaucoup  au  defllis  des- 

Romains,  délîbéraot  dans  les  curies  ou  les  centuries.  1®.  La  fanftion 
générale  de  votre  jugement  feroit  un  arrêt  dë  profcription  contre  tous 
les  defpotes  de  l’univers  les  peuples  voifins  éledrifés  par  cet  exemple 
impofant  , pr.endroient  le  goût  da.juger  leurs  rois  ,,  & la  tyrannie  tom- 
beroîî  en  dïfifolution  de  proche  en  proche.  3®..  Il  n’y  a dans  cette 
mefure-  ni  longueurs  à craindre ,,  ni  incertitude  à redouter.  En  faifant 
convoques  les.  artémblées  primaires,  dans-  la  qiiinzaine  du-  décret  de 


condamnation , leur  vœu  ferolt  émis  dans  toute  la  république  le  fe» 
cond  ou  troifième  jour  de  la  réunion , & la  reélitude  de  ce  vœu 
feroit  garantie  par  une  manifeftation  à voix  haute , qui  déjoueroit  îes 
fnancvuvres  de  l’incivifme  en  couvrant  d’opprobre  les  vils  efclaves  qui 
ofer oient  émettre  une  opinion  liberticide.  Décrétez  que  les  affemblées 
primaires  délibéreront  par  oui  ou  par  non  fur  le  jugement  que  vous 
aurez  rendu , & je  vous  attelle  que  la  fanftion  du  peuple  ne  fera  ni 
longue , ni  douteufe.  Le  tyran  efl:  jugé  dans  tous  les  cœurs , & un 
affentiment  unanime  à votre  décret  porteroit  le  dernier  coup  aux  efpé- 
rances  de  la  tyrannie.  En  adoptant  cette  mefure,  vous  aurez  beau- 
coup fait  pour  la  gloire  de  la  nation  & pour  l’alFermiirement  de  la 
république. 


PHILIPPEAUX. 
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C O,  N V E N T I O N N A T I O N A L E. 


ESSAI  RAPIDE 

D’  A N T O I N E GIRARD; 

CITOYEN  DE  NARBONNE, 


Député  du  Département  de  l’Aude  à la  Conventîoni 

nationale , 


Sur  le  procès  de  Louis 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


BOB 


S I je  monte  aujourd’hui  avec  courage  à la  tribune  de  l’opinion 


publique , ce  n’eft  pas  pour  faire  briller  la  flamme  du  génie , livrer 
vos  fens  au  preftige  & à l’illufion  , mais  confacrer  un  hommage  pur 
& fans  tache  à la  vérité , à la  liberté , cette  divinité  tutélaire  d’une 
nation  éclairée , le  phare  d’un  peuple  républicain. 

Vous  avez  entendu'  divers  citoyens  qui  ont  dévoilé,  ou  qui  ont 
pallié  les  forfaits  , les  attentats  rafînés  du  célèbre  captif  du  Temple , du 
nouveau  Néron  de  ce  fiècle  , qui  , pompant  dans  des  coupes  d’or 
l’exiftence  d’une  nation  généreufe,  s’engraiffoit  dans  le  fein  de  l’exécra- 
tion la  plus  réfléchie,  du  plaifir  barbare  de  voir  le  fol  de  fon  palais 
arrofé  du  fang  des  patriotes. 

Animé  par  les  principes  de  juftice  , de  bienfaifance  & d’humanité  ^ 
je  viens  foumettre  à votre  fageffe , à votre  jugement  impartial , à l’a- 
nalyfe  de  votre  judicieufe  -profonde  difcuffion , l’efquiffe  rapide  de 
mon  opinion  à l’égard  de  Louis  le  prifonnier. 

J’efpère  ôi  j’aime  à croire,  citoyens , que  n’ayant  reçu  un  mandat 


V 


ïxprès  hi  des  aïïemblées  primaires , ni  des  coj^s  éleûoraux  ; pour 
prononcer  un  arrêt  irrévocable  fur  les  deffinées  de  Louis  le  confpira>r 
teur  ; nous  ne  pouvons  pas  être  fes  accufateurs,  fes  juges  & fes  meurt. 
triers.  En  vain  m’oppoféra-t-on  dans  cette  crife  violente , le  jour  fameux 
•où  la  vindiâe  nationale  d’un  peuple  philofophe , laiffa  tomber  le  glaive 
de  la  loi  fur  la  tête  criminelle  de  Charles  : les  Anglais  eurent  fans 
doute  raifon  quant  au  fond  du  procès,  mais  le  mode  illégal  & le  tri- 
bunal mondrueux  qui  fervit  de  contexture  à la  caufe  de  ce  grand 
■coupable  , affoiblirent  l’eftime  des  peuples  étrangers  qui  avoient  des 
relations  commerciales  ou  politiques  avec  l’Angleterre,  Puiffance  iden- 
tifiée avec  l’amour  de  la  navigation , l’attachement  aux  arts,  le  penchant 
Sc  l’attrait  irréfiftible  pour  les  combats.  Ne  vous  abufez  pas , mes 
collègues , ne  prenez  pas  le  change , vous  qui  m’honorez  de  votre 
attention  , vous  , fondateurs  de  la  liberté  françaife.  Peuple  parifien  , toi 
que  je  porte  dans  mon  fein  , bridant  des  flammes  du  plus  pur  pacrio- 
tifme  ; vous  habitans  invincibles  & incorruptibles  de  cette  nouvelle 
Rome,  apprenez  que  les  citoyens  de  tous  les  départemens , enivrés  de 
joie , & exaltés  par  le  faint  enthoufiafme  de  la  patrie  , décernèrent  en 
tributs  de  reconnoiifance  & d’admiration  des  couronnes  civiques  aux 
héros  immortels  du  14  juillet,  & aux  dignes  libérateurs  du  10  août, 
La  marche  que  vous  allez  tenir  pour  faire  un  grand  exemple  , fera  fans 
doute  écartée  de  la  prévention,  dont  la  funeite  influence  obfcurciroit 
ôc  étoufleroit  votre  jugement  ; vous  voudrez  fans  contredit  faire  goûter 
le  charme  fédufteur  de  notre  liberté,  aux  habitans  des  deuxhémifphères. 
Votre  gloire  ôc  votre  célébrité  vous  ayant  obtenu  la  nouvelle  afliüation 
des  peuples  conquis,  plutôt  par  la  fublime  déclaration  des  droits,  que 
par  les  armes  viâorieufes,  vous  difpoferont  bientôt  à des  nouveaux 
triomphes.  Ne  fouillons  pas.  Sénateurs,  les  lauriers  que  nous  venons 
de  cueillir  ; montrons  à tous  les  peuples  de  la  terre  que  nous  femmes 
dignes  de  jouir  de  cette  précieufe  liberté , dont  nous  leur  avons  fait 
connoitre  les  délices  ôc  le  bonheur. 

Robefpierre  , cet  intrépide  & vertueux  républicain , ayant  donné 
fon  avis  pour  conduire  Louis  captif  au  fupplice  , a propofé  à la  répu- 
blique d’élever  un  monument , pour  propager  aux  races  futures  l’é- 
poque mémorable  de  la  delfruôion  de  la  tyrannie.  Loin  d’improuver 
ce  projet  digne  de  fa  fierté  & de  fon  amour  à toute  épreuve  pour 
le  peuple,  je  lui  répondrai:  foyons  sûrs  de  nous-mêmes  ; fors  de  nos 
vertus,  à l’abri  des  foibleflTes,  du  repentir  , du  remords,  ou  du  crime 
de  l’ambition , méritons  l’eftime  des  contemporains , confervons  le 
refpeêf  facré  que  les  peuples  étrangers  ont  pour  notre  iainte  révolu- 
tion. Fixons  l’admiration  de  la  peflérité. 

Il  efl:  temps,  Sénateurs,  d’imprimer  le  fceau  de  votre  puiffance  , à 
l’arrêt  qui  fera  expier  à un  roi  parjure,  à un  traître  démafqué,  le  prix 
de  fes  crimes  ôc  de  fes  noirceurs.  Donnons  un  grand  exemple  aux  peuples 


■Qttetîtlfs  fur  l’importance  de  nos  travaux  ; aux  peuples  de  rCJniversfSJ 
qui  , portant  avec  des  mœurs  auftères  un  regard  impartial  fur  le  pro- 
grès de  notre  efprit  public , épureront  par  l’élaboration  & le  creufet 
de  l’étude  la  plus  férieufe , de  la  méditation  la  plus  approfondie , la 
grandeur  & la  majefté  des  décrets  d’une  nation  libre , puiffante  & ré- 
publicaine. N’oublions  pas  , Sénateurs  de  l’Empire  français,  la  dignité, 
la  précifion  de  notre  mandat  ; nous  ne  fommes , & il  faut  articuler  dans 
le  îanûuaire  de  la  liberté  ce  principe  conlacré  par  la  juftice  & la  bonne 
foi,  cetre  vérité  éternelle;  nous  ne  fommes,  en  plein  fénat,  qu’une 
partie  émanée  d’une  grande  famille  qui  nous  contemple.  Les  nations 
étrangères,  rangées  la  plupart  à la  hauteur  de  nos  principes,  au  niveau 
d’un  fiècle  de  lumière  & de  philofophie , nous  obfervent  avec  le  calme 
de  la  raifon. 

Le  burin  immortel  de  l’hiftoire  gravera  en  traits  ineffaçables , ou 
notre  grandeur  ou  notre  aviliffement , ou  nos  vertus  ou  nos  forfaits. 
La  poftérité  eft  là.  Je  m’arrête , citoyens  ; je  me  circonfcris  dans  une 
étroite  fphère  ; je  me  réfume  & je  conclus  par  cette  propofition , que 
la  Convention  prononcera  fur  le  fort  du  captif  du  Temple.  J’invoque 
ici  le  décret  qui  a pofé  pour  bafe  & pour  principe  , que  tous  les  dé- 
crets provifoires  de  l’affemblée  n’auroient  jamais  force  de  loi , que  par 
la  fcrupuleufe  révifion , & par  la  dernière  fanélion  du  peuple  feul  fou- 
verain , qui  cancelleroit  la  première  opinion  de  fes  mandataires.  J’a- 
dopte, j’invoque  en  entier  ce  fage  & jufte  décret,  fi  vous  obfervez, 
citoyens,  cette  mefure  quoique  longue,  mais  prudente,  fage  & poli- 
tique ; alors  je  m’écrierai  avec  Robefpierre , non-feulement  j’adopte  le 
monument  que  tu  veux  élever  à l’abolition  de  la  criminelle  royauté , 
à l’extinélion  de  la  barbare  tyrannie , mais  encore  je  lui  dirai , dans 
l’enthouflafme  d’une  reconnoiffance  religieufe,  élevons  avec  l’élan  du 
patriotifme  & le  feu  du  fentiment,  élevons  avec  les  palmes  du  triomphe, 
avec  le  brandon  facré  de  la  patrie  , un  temple  à la  clémence , à la 
gloire  & plutôt  à la  juftice  d’un  peuple  légiflateur,  fier  de  fes  droits, 
vengeur  du  crime,  protefteur  & ami  de  l’humanité. 

NOTE. 

Les  citoyens  éclairés  & impartiaux  ne  pourront  pas  accufer  l’auteur  de  cette 
rêverie  patriotique,  d’avoir  remplacé  la  rigueur  de  la  juftice,  l’auftérité  de  la  loi, 
par  des  principes  d’humamté  marchant  à TuniiTon  d’un  vœu  & d’une  loi  générale 
à propofer  ; !e  citoyen  Girard , qui , dans  la  fociété  populaire  de  Narbonne , s’eft 
montré  vigoureufeinent  l’implacable  ennemi  des  tyrans , s’offrit  pour  être  le  Scévola 
de  Louis  le  confpirateiir.  Sa  mort  eft  d’une  néceftité  urgente,  il  faut  que  Louis 
Capet  périffe;  mais  fafentencede  mort  doit  être  légalement  prononcée,  & revêtue 
de  la  fanéiion  générale  du  peuple  feul  fouverain  , ayant  le  droit  imprefcriptible  de 
fe  convoquer  en  affemblées  primaires. 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  17^3. 


